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Depuis le début de la matinée Saneka fixait le corps de son père avec désarroi. Elle ne parlait plus et ne bougeait plus.

	Le regard dans le vide, les poings serrés, elle retenait ses larmes.

	 

	Moaden s’approcha d’elle, courbant le dos pour éviter la toile ainsi que les cordages.

	Il posa une main bienveillante sur son épaule. La jeune femme fit un écart pour la retirer, le fixant avec un mélange de mépris et de colère.

	 

	— Je sais ce que tu ressens fillette. Ton père était un homme bien. Mais ne te méprends pas sur tes ennemis, je n’en suis pas un. 

	 

	L’archère se retourna en pleurant.

	— Tu ne sais rien Moaden. Mahoc était ma seule famille. On aurait pu le sauver ! J’aurais dû l’aider !

	De rage elle frappa le mat de ses poings, du sang coula de ses phalanges. Moaden ne s’interposa pas. L’archère n’arrêta que lorsqu’elle ne sentit plus ses mains.

	— Oui, et il est mort pour que nous puissions vivre. Sans son sacrifice nous serions tous étendus sur cette plage. Alors vis, pour lui !

	Elle serra ses poings de plus belle.

	— Il vivra à travers moi, je vengerai sa mort. Je tuerai Dahoc.

	— Chaque chose en son temps, nous dérivons sans aucun point de repère !

	Il tira une couverture sur le cadavre de son ami. 

	— Maintenant, nous devons passer le corps de ton père par-dessus bord, sans quoi nous risquons d’attraper des maladies.

	La jeune femme se mit devant lui le prenant par le bras avec force. Elle plongea ses yeux bleus dans les siens.

	— Il en est hors de question ! Mon père reposera sur la terre de ses ancêtres !

	 

	 À ces mots, le vent s’engouffra violemment dans la voile, la faisant claquer.

	Calvin sur la proue du bateau fixait l’horizon, ses cheveux bruns pris au vent.

	Affaibli par les tortures subies, il s’aidait du mat pour tenir debout.

	— Je crois que nous avons un autre problème.

	Ses deux compagnons se retournèrent. Un ciel noir grondant se profilait à l’horizon.

	Une houle importante ballottait le drakkar : une tempête se levait.

	Peu de temps après, le vent était sur eux.

	Les vagues déferlèrent sur le pont, Moaden criait à Saneka.

	Mais la puissance des rafales, la voile qui se déchirait ainsi que la force des vagues s’écrasant contre le bois faisaient qu’elle n’entendait rien.

	Pourtant elle entendit raisonner la voix de son ami dans son crâne. “ Accroche-toi !”

	Le bateau tangua dangereusement dans un horrible grincement. 

	 

	Un rouleau attrapa le corps de son père qui passa par-dessus bord. La jeune femme sauta, et tenta de le remonter. Elle but la tasse plusieurs fois, mais le poids mort s’enfonçait de plus en plus dans les ténèbres. Elle tenta de le tirer par les épaules.

	 Ses poumons s’enflammèrent, elle devait remonter ! Elle tenta à nouveau, s’agrippant à la ceinture de son père, mais celle-ci craqua. Paniquée, elle battit des pieds, des mains, tout en maintenant la ceinture, avec toute son énergie.

	Mais les courants la tiraient vers le fond. Elle n’y arriverait pas ! 

	Une main ferme la remonta et cette fois elle entendit clairement la voix de Moaden. 

	— “C’est impossible, ton père n’est plus ; ce n’est qu’une enveloppe ! Son âme est partie ! Tiens le mat et vis pour lui !”

	Les vagues projetaient le bateau d’avant en arrière.

	Puis vint un mur d’eau qui se projeta devant eux, brisant le bateau. 

	Saneka serra le mat autant qu’elle put. Elle entendit résonner les cris de détresse de ses amis, puis la puissance de l’océan.

	Le mat fut projeté, d’avant en arrière, pour n’être finalement qu’un pauvre morceau d’épave.

	 

	La tempête sembla durer une éternité. L’archère tentait tant bien que mal de garder la tête hors de l’eau, se battant pour chaque bouchée d’air.

	 

	 

	Lorsque ce fut enfin fini, elle se sentait épuisée. Ses muscles lui faisaient mal.

	L’orpheline scruta autour d’elle, il n’y avait rien, que de l’eau à perte de vue, aucune trace de ses compagnons. Le ciel bleu revint progressivement. Le soleil était haut et une soif terrible l’envahit.

	Saneka s’accrocha à son maigre radeau, ne lâchant pas la ceinture de son père, où était accrochée sa dague. Puis, elle commença à battre des pieds. La ligne d’horizon ne laissait paraître que de l’eau partout.

	La nuit commença à tomber. Des crampes la tiraillaient, la douleur était lancinante mais de plus en plus présente.

	La pénombre s’installa, le clapotis des vagues se fit plus léger. 

	 

	D’épuisement, bercée par l’océan, elle ferma les yeux…

	 

	





La ville brûlait, la colonne de fumée montait haut dans le ciel.

	Le chaos était partout, la bataille faisait rage. Mais les soldats réguliers n’avaient désormais plus aucune chance.

	Encerclés par trois cents guerriers vikings déchaînés, avec une soif d’or et d’esclave.

	Yoërn tenait fermement ses deux haches de guerre dans les mains. Le guerrier d’un mètre soixante-quinze était plus petit que ses ennemis, il avait une barbe touffue, les cheveux rasés avec une queue de cheval sur l’arrière.

	 

	De ses yeux verts, il fixait les deux défenseurs armés d’épées courtes. Derrière eux se trouvait un homme imposant aux cheveux blond parsemés de gris, il avait un plastron en or poli aux armoiries de la ville, un dragon enlaçant un orbe.

	Il s’agissait sans aucun doute du seigneur de la ville.

	Beaucoup de soldats Vaekings regardaient la scène, la ville était tombée, il ne restait plus personne pour la défendre.

	L’homme au plastron fit tourner son épée longue, éviscéra le Vaekings qui n’eut le temps de se protéger. Un second soldat, à peine sorti de l’adolescence torse nu avec un tatouage d’un serpent dans le dos para de son bouclier, mais la puissance de l’homme lui déboîta le bras.

	Le chef de la ville le frappa du plat de sa lame au visage, retenant son coup.

	L’adolescent ne bougea même pas. Visiblement choqué, son adversaire baissa sa garde

	— Un vrai guerrier ne tue pas d’enfant. Pars et reviens en homme.

	Le jeune Vaeking baissa le regard au sol, jeta son épée courte. Il tint son épaule en faisant une grimace de douleur. 

	Il baissa la tête, tourna le dos et partit sous les huées de ses compagnons.

	 

	Face aux trois derniers défenseurs se tenait fièrement Yoërn. Sa chemise bleue légère en lin, flottait au vent. Il cala ses appuis dans ses chausses en cuir, enfonçant ses pieds dans la terre meuble. Le Vaeking ferma les yeux un instant. Il caressa son bracelet en bois qu’il avait autour du poignet en priant Woden.

	Il sentit l’air vibrer autour, la respiration de ses compagnons, ainsi que la sienne, les pas pressés accourant dans sa direction.

	 

	Yoërn expira lorsque le premier soldat se jeta sur lui, 

	Le guerrier aguerri ouvrit les yeux au dernier moment. Il n’eut aucun mal à l’esquiver, dans le même mouvement il lui planta sa hache dans les omoplates. Le soldat lâcha son épée en hurlant de douleur, puis tomba la lame de l’arme profondément plantée dans le dos.

	 

	Le second défenseur était déjà sur lui, Yoërn para l’attaque du manche de sa hache, puis frappa avec force d’un coup de pied dans le ventre de l’homme qui eut le souffle coupé.

	Le Vaeking l’acheva rapidement, lui tranchant la gorge.

	 

	Le dernier défenseur de la ville retira son plastron.

	— Je suis Delios fils de Evys, seigneur de Romonrontine. Je me battrai d’homme à homme avec toi.

	 

	Il leva son épée longue avec habileté.

	 

	Le guerrier le fixa des étincelles dans les yeux, le combat s’annonçait intéressant. Il récupéra sa seconde hache sur le cadavre du soldat. Du sang coulait de la lame.

	— Je suis Yoërn, fils de fermier. J’accepte ton défi, seigneur Delios.

	Le Vaeking tourna autour de son adversaire, cherchant à évaluer un angle d’attaque.

	Delios fit tourner son épée, obligeant Yoërn à reculer vivement.

	 

	Le temps se figea, Vaekings, villageois, tous regardaient le combat avec fascination.

	Malgré sa rapidité, sa fluidité de mouvement, Yoërn n’arrivait pas à s’approcher.

	Le vaeking aurait pu penser que le combat tournerait à son avantage vu l’âge de son adversaire ainsi que le poids de son épée longue, mais il en fut tout autre.

	Délios maîtrisait son arme à la perfection, obligeant son adversaire à se protéger. 

	 

	Yoërn plongea sous la lame, tentant de planter sa hache dans l’aine de son adversaire. Mais il fut stoppé net par un puissant coup de genou.

	Le vaeking chuta au sol mais revint sur pied par une habile roulade.

	 

	— Pas mal mon garçon !

	Délios s’avança sur lui. Lorsqu’il s’arrêta. Du sang perla de ses lèvres.

	Il tituba, puis lâcha son épée. Tentant de marcher avant de s’effondrer à genoux.

	 

	 

	Yoërn approcha de lui avec rapidité et le rattrapa dans ses bras, l’empêchant de s’écraser au sol. Une pointe de flèche perlait de sa poitrine.

	— Je n’ai pas voulu cela.

	Delios lui sourit dévoilant des dents blanches rougies de sang

	— Tous n’ont pas ton honneur Yoërn fils de fermier.

	Il cracha du sang et s’éteint dans les bras de son ennemi.

	 

	Le vaeking lui ferma les yeux.

	Il chuchota :

	— Que les portes du Valhalla te soient ouvertes.

	Puis se releva en furie les armes au poing.

	— Qui a osé ? Qui a entaché mon nom ?

	Les Vaekings s’écartèrent. Laissant le passage jusqu’au rempart où se tenait un jeune homme avec un arc long.
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